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DISSE  RTAT I O  N 

SUR 

LA    FIÈVRE    JAUNE 

Observée  à  Saint-Domingxie  pendant  les  années 

XI  et  xn  ; 

Présentée  conformément  â  T article  xj  de  la  loi  du  ig 
JTentose  an  xj ,  et  soutenue  à  VEcole  de  Médecine  de 
Paris,  le  11  Thermidor  an  xil ; 

Par  André    FRANÇOIS, 

Bachelier  de  l'ancienne  îFaculté  de  Médecine  de  Paris  ,  Médecin, 
des  Armées  françaises ,  Correspondant  de  la  Société  des  Sciences 
et  Arts  de  Strasbourg, 


A    P  A  R  I  S, 

DE    L'IMPRIMERIE    DE    DIDOT    JEUNE, 

Imprimeur  de  l'Epole  de  Médeciiie,  rue  des  MaçQn5-So»boatïe,lî.*  406. 
AN    XII.    (1804.) 
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PRÉSIDENT, 

M.    THOURET. 


EXAMINATEURS, 

MM,    BAUDELOCQUE. 
BOURBIER. 
BOYER. 
CHAUSSIER, 
HALLE 


!**.;£;;  v5.î*k: 


Par  délibération  du  19  frimaire  an  7,  l'Ecole  a  arrête'  que  les  opinions 
émises  dans  les  dissertations  qui  lui  sont  présente'es,  doivent  être  considérées 
comme  propres  à  leujrs  auteurs;  qu'elle  n'entend  leur  donner  aucune  approbation 
m  improbation. 
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COSTE, 


A    MESSIEURS 


PERCY, 


DESGENETÏES,   LARREY, 
HEURTELOUP,    PARMENTIER, 


Inspecteurs-généraux  du  Service  de  Santé  des  Armées 

de  Terre. 


^i 


Comme  un  tém^oignage  de  respect 
et  de  reconnaissance. 


JftWf  M  \  fPii— ^■■'■■Mwu^MJm-  ^Kgyyj 


A.   FRANÇOIS 
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D  I  S  S  E  R  TAT I O  N 

Sur  la  Fièvre  jaune  observée  à  Saint-Domîngue 
dans  les  années  xi  et  xii. 


«  J'ai  toujours  observé,  dans  cetle  maladie,  un  état 
«  complet  d'anarchie  ,  dans  lequel  chtique  organe  , 
•c  chaque  système,  agissent  aveugle'ment ,  et  détrui- 
•  sent  le  corps  :  il  en  résulte  le  chaos,  la  dissolutioa 
«  et  la  mort.  » 

/^.  Victor  Bailly  ,  Journal  des  Officiers  de  santé 
de.  l'armée  de  Saint-Domingue ,  n.°  t ,  p.  ay. 


La  fièvre  jaune,  vulgairement  connue  à  Saint-Domîngue  sous  le 
nom  de  mal  de  Siam  y  Aq  vomilo  prieto  dans  Jes  Colonies  espa- 
gnoles,  j^^Z/o^^^ye^'e/-  à  la  Jamaïque  et  aux  Etats-Unis ,  est  une  fièvre 
maligne  putride,  accompagnée  d'ictère,  de  vomissement  et  de  sup- 
pression d'urine.  C'est  la  tritéopliie  d'Amérique  èe  Sauvage  ^  le  tj- 
phus  icterodes  de  Callen ,  l'adynamiqne  ataxique  de  Pinel,  que 
M.  Bailly ,  Médecin  en  chef  de  l'armée  de  Saint-Domingue,  a 
nommée  miasmatique  alaxlque  ,  et  à  laquelle  la  dénomination  de 
t/yphus  icterodes  vomilorius  me  paraîtrait  plus  convenable ,  parce 
que  cette  nomenclature  indique  deux  symptômes  constants  et  parti- 
culiers à  cette  espèce  de  fièvre. 

La  fièvre  jaune  n'est  semblable  qu'à  elle-même  ;  sa  durée ,  sa  mar- 
che ,  sa  malignité,  varient  singulièrement ,  suivant  les  circonstances 
et  les  localités.  Il  faut  avoir  été  exposé  plus  ou  moins  longtemps  aux 
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influences  des  causes  locales  ;  il  faut  une  prédisposition  particuîièrç 
pour  en  être  attaqué  :  il  paraît  sans  exemple  que  le  même  individu 
l'ait  éprouvée  deux  fois.  Aux  Antilles,  à  la  Terre -Ferme,  elle 
épargne  les  habitants  du  pays  (à),  tandis  qu'elle  tue  avec  fureur  les 
étrangers,  quelquefois  très-peu  de  jours  après  leur  arrivée.  Aux 
Etats-Unis  d'Amérique ,  c'est  tout  le  contraire  :  l'indigène  seul  pa* 
raît  susceptible  de  contracter  la  fièvre  jaune,  tandis  que  l'étranger 
en  est  exempt,  à  moins  qu'il  n'ait  déjà  séjourné  quelque  temps  dans 
le  pays.  Elle  exerce  ses  ravages  plutôt  sur  les  hommes  que  sur  les. 
femmes  et  les  enfants,  La  fièvre  jaune  n'est  point  contagieuse  par 
contact, soit  médiat,  soit  immédiat.  Elle  est  endémique  dans  certains 
pays  ;  elle  devient  épidémique  ,  selon  la  constitution  régnante  et  les 
circonstances  particulières.  Elle  prend  une  activité  bien  meurtrière 
dans  les  hôpitaux ,  prisons  ,  vaisseaux ,  malpropres  et  encombrés  (2). 
Mais,  quelque  destructive  que  soit  cette  maladie,  elle  doit  être  abso- 
lument distinguée  de  la  peste;  elle  ne  présente  ni  bubons,  ni  an- 
trax(3)j  ni  parotides. 

Cette  maladie  est-elle  particulière  au  Nouveau-Monde  ,  par  con- 
séquent inconnue  aux  anciens,  on  pourrait  en  douter;  car  Hlppor 
crate  (jÇ)  parle  d'une  fièvre  très-aiguë,  (ppÊr6(7/ç,  accompagnée  de 
douleurs  d'hypocondre ,  dans  laquelle,  du  4  au  5.*^  jour,  la  peau 
ge    teignait    en    jaune   Lps  chaleurs   avaient   été   excessives   dans 


'^ï3  11' faut  escepter  l'épidémie  de  laBarbade,  en  179'^  ,  de  laquelle  plusieurs  créoles, 
Bcgres ,  lïitilâtres  ,  périrent,  aiusi  que  d'aacipus  habitaiits  venus  d'Europe  depuis 
longues  années, 

(2)  Vid.  Hibtory  and  cure  of  fever  endémie,  vulgarly  the  yellow  fever  of  west 
indics  by  Robert-Jakson  ,  p.  212  et  seq.  t— "Vîd.  Willam  Wright,  Practical  obser- 
vations on  Ireatnient  of  acutes  diseases,  particularly  ibose  of  the  west  iudies. -r- Cet 
puvrngc  a  été'   traduit  par  M.  Petit-Radel. 

(3)  M.  Gilbert  .çn  a  vu  qne]ques-un3.  MM.  Berihe  et  De^èze  n'en  ont  point  ren- 
contré', chef  d'iili  hôpital  considérable  au  Cap,  je  n'ai  pas  eu  occasion  d'en  voir. 

(4^  P'id,  Hipp.  op.,  f.  7; ,  //^.  de  aff'ect.,  c.  x ,  p.  166 ,edit,  f^aiider-Linden.—f 
jy'ld.  S  consiii..^  i  lib.  epid,-v  f^id^  aphor.  62  j63  ,  jy  lib.-rP''id.  Berthe ,  M^ladi^ 
de  Cadix. 
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(7) 
l'île   de  Thasos  depuis  la  canicule  Jusqu'à  l'arcture  ,  les  maladies 
furent  des  fièvres  ardentes  accompagnées  d'hémorragies  nazales  et 
d'ictère;   la  crise  favorable  s'opérait  par  les  urines. 

La  fièvre  jaune  est  une  maladie  endémique  entre  les  deux  tro- 
piques; elle  règne  principalement  l'été  ;  elle  fait  beaucoup  plus  de 
ravages  quand  cette  saison  est.<-ècbe  et  chaude,  comme  en  l'an  1 1  ; 
elle  s'est  reproduite  hors  de  la  latitude  des  tropiques  toutes  les  fois  que 
certains  pays,  tels  que  Cadix,  les  Etats-Unis,  ont  éprouvé  les  mômes  in- 
fluences qui  lui  donnent  naissance  aux  Antilles  et  à  la  Terre-Ferme  :  je 
veux  dire  l'habitation  d'unterrein  bas,  humide,  marécageux,  pendant 
un  été  brûlant  ;  des  exhalaisons  putrides  qui  infectent  la  masse  de  l'air^ 
Celte  maladie  pénètre  très-peu  dans  l'intérieur  des  terres;  elle  se 
manifeste  d'abord  dans  les  quartiers  les  plus  voisins  de  Ja  mer,  les 
plus  populeux,  les  plus  resserrés,  les  plus  malpropres.  La  fièvre 
jaune  naît  toujours  sur  les  bords  de  la  mer  j  dans  les  lieux  où  la 
côte  basse  et  fangeuse ,  sans  cesse  couverte  de  débris  d'animaux  , 
de  végétaux  en  putréfaction  ,  fournit  à  l'atmosphère  brûlante  un 
torrent  de  miasmes  délétères,  qui  agissent  d'autant  plus  activement 
sur  l'économie  animale  ,  que  les  corps  soumis  à  leur  action  sont 
disposés  déjà  aux  afièctions  morbifiques ,  })ar  une  prostration  de 
forces  produitepar  les  sueurs  excessives  ,  les  ciiagrins  ,  la  terreur  et 
une  irritabilité  exaltée  en  raison  de  l'inertie  musculaire  et  de  l'abatte- 
ment des  forces  digestives. 

Aux  Antilles,  les  villes  maritimes  seules,  et  par  fois  les  plaines, 
sont  ravagées  par  la  fièvre  jaune;  mais  les  habitations  de  Tinté- 
rieur,  celles  des  mornes  surtout,  en  sont  exemptes.  A  Saint-Do- 
mingue (i),  la  ville  de  Saint- Yago  et  l'intérieur  de  la  partie  espa- 


(l)  L'air  est  très-pur  à  Monte-Christo  et  a  S^aint-Yago.  Dans  Tbôpital  de  celte 
vilJe ,  il  n'est  mort  aucun  malade  dans  l'espace  de  plusieurs  mois. 

L'île  de  Saint-Domingue  est  situe'e  entre  les  17  et  20.*'  degrés  do  latitude,  et  les  72 
et  77''  méridien  de  Paris.  Le  thermomètre  y  varie  de  20  à  84  degrés.  M.  Gilbertïo.  vu 
â  38  au  Cap  le  26  prairial  aB  X.  L'air  est  rafraîchi  tous  les  jours  par  deux  brises  régu- 
lières qui  se  succèdent,  et  ne  sont  interrompues  que  par  des  orages.  Les  viandes  sy 
corrompent  très-rapidement,  les  métaux  s'y  oxident  très-promptemeuf 
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o>nole  ne  connaissaient  point  la  cruelle  fièvre  jaune  ,  qui  détruisait  si 
rapidement  notre  armée  dans  tous  les  points  maritimes  qu'elle 
occupait.  Il  en  est  de  même  à  la  côte  ferme  :  la  Vera-Cruz,  Hon- 
duras, Carthagène,  Caracas,  sont  regardées  comme  le  tombeau 
des  Européens,  surtout  l'été,  tandis  que  l'intérieur  du  pays  est  très- 
salubre.  Les  Anglo-Américains  sont  tellement  convaincus  de  cette 
vérité,  que,  dès  que  la  fièvre  jaune  parait,  ils  désertent  les  villes 
maritimes,  foyer  de  l'épidémie,  pour  se  réfugier  dans  l'intérieur 
des  terres  oij  elle  ne  pénètre  point. 

Les  Américains  croient  en  général  que  la  fièvre  jaune  a  été  im- 
portée chez  eux  ,  par  quelque  vaisseau  venant  des  Antilles.   Cette 
opinion  est  vivement  souteOAie  par  M.  le  docteur  Rush  ,  contre  quel- 
ques-uns des  rédacteurs   du  médical   reposilorj ,   MM.  Smilh  et 
Chlsoltn.  Les  partisans  de  fidée  d'importation  avouent  que  cette 
maladie  n'a  jamais  paru  que  l'été;  qu'elle  débute  toujours  dans  les 
ijUartiers  les  plus  sales  et  les  plus  insalubres;  que  jamais  elle  ne 
s'est  répandue  dans  l'intérieur  des  terres ,  malgré  la  liberté  des  com. 
munications  ;  ils  ont  été  forcés  d'avouer  que  la  dernière  épidémie 
d'Alexandrie  était  due  à  une  très-grande  quantité  d'buitres  qu'on 
laissa  pourrir  près  de  la  ville  pour  en  faire  de  la  chaux  (i). 
^     N'est-il  pas  bien  plus  naturel  de  croire  que  le  sol  bas  ,  humide, 
marécageux,  que  l'avidité  commerciale  dispute  sans  cesse  à  la  mer  (2)  , 
des  habitations  mal  saines,  resserrées,  dans  lesquelles  les  hommes 
sont  entassés,  des   rues  étroites,  encombrées  d'immondices,  les  ex- 
halaisons des  bords  de  la  mer ,  toujours  couverts  de  débris  de  plan- 
tes,  de  coquillages  d'animaux  en  dissolution  ,  un  été  brûlant,  suc- 
cédant rapidement  à  un  hiver  glacial,  sont  des  causes  bien  suffi- 


(i)  Les  habitauts  des  Antilles  donnent  à  la  fièvre  jaune  le  nom  de  mal  de  Siam , 
,  parce  qu'ils  prétendent  aussi  que  c'est  un  vaisseau  venant  de  oo  royauuie  qui  Ta  d'abord 
apportée  aux  An.ille-;  les   uns  disent  à  Saint-Domingue,    d'autres  à  la  Grenade, 
d'autres  k  la  Barbi^ie.  V.  Ponpvé-Vesportes. 
(3)  Voyez  les  travaux  qi*o  Ton  fait  actucllela8^t à  Fcitzpouit,  à  Baltimore, 
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santés  pour  développer  spontanément  la  iièvre  jaune  à  New-Yorck  ^. 
Philadelphie,  Baltimore,  Charles-Town  ,  puisqu'elle  naît  des  mêmes 
causes  aux  Antilles  et  à  la  côte  ferme. 

Pour  que  la  fièvre  jaune  eût  pu  être  importée  au  Continent^  et 
à  Cadix,  il  faudrait  qu'elle  fût  communicable  par  contact ,  comme: 
la  peste,  la  gale  ,  la  petite  vérole;  ce  qui  n'est  pas,  puisque  ceux 
qui  fuient  les  villes  pour  se  soustraire  à  l'épidémie,  y  conservent 
des  relations  de  commerce  ,  d'affaires,  de,  nécessité,  avec  ceux  qui* 
restent,  et  n'en  sont  point  atteint?,  à  moins  qu'ils  n'aient  emporté, 
avec  eux  le  germe  de  la  maladie.  Les  Médecins  français ,  qui  seuls. 
eureïit  le  courage  de  soigner  les'  malades  lors  de  1^  première  épi-, 
demie  aux.  Etats-Unis,  ne  furent  point  victimes  de  leur  zèle. 

J'ai,  ainsi  que  plusieurs  de  mes  collaborateurs  à  Saint-Domingue ^ 
palpé  ,.  touché ,  changé  des  malades  à  l'hôpital ,  fait  de  nombreuses 
ouvertures  de  cadavres ,  sans  que  la  fièvre  jaune  ait  été  déterminée 
chez  ceux  qui  s'expo&aient  ainsi  ;  tandis  que  d'autres  périssaient  4  à  5 
jours  quelquefois  après  leur  débarquement,  sans  avoir  fait  de  serviec 
Nous  n'avons  vu  que  trop  souvent  dans  les  hôpitaux,,  placer  un  soU 
dat  atteint  d'une  maladie  légère  ou;  étrangère  à  la  fièvre  jaune,  sur 
le  même  lit ,,  enveloppé  de  la  même  couverture  ,  sous  laquelle  un, 
autre  venait  d'expirer  de  cette  maladie,  sans  que  l'arrivant  con- 
tractât la  fièvre  jaune,  ou  qu'elle  se  compliquât  avec  la  maladie 
primitive  :  il  fkut  absolument  une  prédisposition  particulière,  comme 
dit  Piquer  (i). 

La  fièvre  jaune  attaque  subitement ,  et  sans  aucun  signe  précur- 
seur. Le  malade  s'éveille  au  point  du  jour  avec  une  céphalalgie  vio-- 
lent^e  dont  le  siège  est  sur  les  orbites.  Les  jeux  sont  douloureux^, 
la  conjonctive  injectée  :  il  se  plaint  de  maux  de  reins,  de  douleurs 
aux  extrémités,  auxquelles  il  attribue  l'agitation  qu'il  éprouve- QueU 


(1)  Y  el  nocaer  todos  en  calenluras  malignas,  es  porqae  los  cuerpos  Humatio» 
s«  differencian  inucho  entre  si,  y  iio  esian  todos  igualjuente  dispuestos  a  recibir 
$ldano.  Y.  Piquer  de  laa  Calcatiuai  j  cap,  y i. 
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qoeîbîs  îa  maladie  débute  par  uo  frisson,  le  plus  souvent  par  une  ■ 
augmentation  de  chaleur  peu  sensible  au  tact ,  mais  insupportable 
au  malade,  quoiqu'il  y  ait  peu  de  soif.  Quelquefois  la  face  est  turges- 
cente daos  te  période  de  l'invasion  ;  mais  pour  l'ordinaire  la  figure 
est  dans  l'état  naturel  ,   jusqu'à  l'instant  où  la  jaunisse  paraît  (i). 
Les  malades  se  plaignent  de  resserrement  à  la  région  cariliaque4 
ils  se  lamentent,  sortent  de  leur  lit,  jettent  des  cris;  quelques  uns 
tombent  dans  le  délire;  d'autres   restent   constamment  couchés  en 
supination  ,  tantôt  tranquilles,  tantôt  se  désespérant;  répondant  qu'ils 
sont  bien,  raisonnant  juste  j-^et  conservant  leur  présence  d'esprit  jus- 
qu'à  la  mort  ;  la  langue  est  blanche ,   légèrement  chargée  de  mu- 
cosités au  milieu,  tandis  que  les  bords  sont  rouges  et  humides;  elle 
conserve  cet  état  jusqu'à  la  mort  :  alors  elle  se  nétoie  parfaitement. 
Le  pouls  ,  d'abord  grand  et  précipité,  devient  bientôt  petit  et  lent; 
d'autrefois  ,  il  conserve  une  régularité  dans  son  rjthme  ,  et  une  con- 
êistahce  telle  que  dans  l'état  de  la  santé  la  plus  parfaite.  Le  ventre 
est  souple,  les  hypocondres  ne  sont  pas  élevés  ,  mais  la  région  épi- 
gastrique  est  douloureuse  au  toucher  ;  les  urines  sont  quelquefois 
claires,  quelquefois  colorées;  elles  se  suppriment  du  3  au  4.^  jour: 
quand  elles  reparaissent  troubles,  chargées  d'un  sédiment  jaunâtre  , 
c'est  un  bon  signe;  mais,  lé  plus  souvent ,  elles  ne  reparaissent  plus; 
c'est  un  symptôme  mortel,  comme  lorsqu'elles  sont  ncires.  La  cé- 
phalalgie i  les  maux  de  reins,  vont  en  augmentant  pendant  24  à  3o 
heures  ;  le  hoquet,  le  vomissement  se  déclarent  et  persistent  jus^ 
qu'à  la  mort,    quand  îa  maladie  a  une  terminaison  funeste.  D'à- 
boîilles  matières  rejetées  par  le  vomissement  sont  bilieuses,  jaunes, 
vei'dâtres  :  bientôt  elles  deviennent  noirâtres,  fétides  et  annoncent 
îa  mort.  Lefe  malades  refusent  les  boissons  ,  auxquelles  ils  attribuent 
le- vomissemer/t.  G'jest  à  cette ^poqiie  que  les  urines  se  suppriment: 
alors  les  malades  changent  de  position  dans  leur  lit,  se  couchent 


(i)  La'  jaunisse. comiilehce  sur  le  col,  sous  le  menton,  d'où  elle  s'éleud  sur  tout  io 
^x'sle  du  corps,  et  persiste  piui>ieurs  jours. 
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en  travers,  et  îe  plus  souvent  la  tête  au  pied  du  îit.  C'est  fins- 
tant  où  les  hémorragies  ont  lieu;  rarement  ont-elles  été  favorables. 
Vers  le  4.^  jour,  la  fièvre  tombe  tout-à-fai-t  pour  ue  plus  revenir. 
Si  la  jaunisse  se  montre  avant  le  7,.^  \QWr.  c'est  un  très-mauyais  sig^ne^ 
Pour  l'ordinaire  ,  dès  que  la  fièvre  ae0s^é,  leâ  maUdes  toîiibent  dans 
l'abattement,  se  désoient;  plusieurs,  sm  cenîlraire ,  Me  lèvent  *  sç 
croient  guéris,  ajfectent  même  de  le  dire  ;  il  conservent  la  face 
naturelle  jusque  peu  d'heures  avant.iamQrt,  qui ,  chez  les  uns,  esî 
paisible  ,  ils  s'endorment;  chez  les  avitres,  elle  n'^^rive  qu <vprès  une 
agonie  cruelle,  ils  poussent  des  cris  lanixentables  jusqu'au  .deraieç 
soupir.  .       -y-iJi-iiitil   ^  liityiwmlb  u^A  niviil  l  uo  cÀ'^iriq 

Quand  la  diarrhée  paraît  dè'bonne  heure,  q\ié  les  défections  ne  sont 
point  noires  ou  sanieuses,  c'est  un  bon  signe  ;  l'abondance  des  sueurs 
a  paru  par  fois  favorable;  les  hémorragies  sont  le  plus, souvent  lï» 
signe  funeste  ;  s'il  se  montre  des  pétéchieSy  ce  qui  est  rare ,  selles  sont 
indifférentes.  La  durée  de  la  maladie  varie  singulièrement,  quelque- 
fois elle  se  prolonge  jusqu'au  j,  d'autres  fois  elle  ne  dure  pas  48 
keures. 

Les  causes  prédisposantes  de  la  fièvre  jaune  sont  rbâbjjtatîoo  des 
lieux  bas  et  exposés  aux  exhalaisons  délétèreSvdes  bords  de  là  tcitçis 
dans  les  Heux  marécageux  ;  une  chaleur  excessive  4o©t:  l'action  jette 
dans  la  prostration  de  forcé ,  détermine  des  sueurs  surafeondanjtesj 
et  un  trop  grand  usage  des  boissons  acidulés.  Les  causes  détermi- 
nantes ou  procathartiques,  sont  les  fatigues  du  corps  ,  l'abus  des  fem- 
mes, des  liqueurs  spiritueusçs,;  et  surtout  les  affections  de  l'ame.    , 

Pendant  la  dernière  épidémie  de  Sainfe-Domingué,  on  a  remarqué 
que  les  goutteux  et  les  vénériens  étaient  bien  moins  susceptibles  de 
contracter  la  maladie  que  les  autres  individus.      ,     ;    : 

11  e.st  très-difficile  de  dire  quelque  chose  de  satisfaisant  sur  le  trai^ 
tement  de  la  fièvre  jaune;  sa  marche  rapide  lui  fait  si  subitement 
changer  de  caractère  ,  qu'il  est  impossible  de  sa-isir  l'instant  de  Ja- 
transition  ,  tandis  qu'elle  exige  les  secours  lés  pliis  piompts. 

Dans  rinvasion,  une  rnitation  excessive  j,  une  turgescence  trom*- 


(  '2  ) 

pense  a  déterminé  plusieurs  praticiens  à  recommander  ia  saignée. 
Elle  a  presque  toujours  été  Funeste  au  Cap  pendant  la  dernière 
épidémie.  LVmétique,  proposé  par  quelques-uns,  accélère  et  déter- 
înine  le  vomissement  ,  qui  est  toujours  fatigant  et  trop  souvent 
funeste;  dès  qu'il  est  établi ,  il  n'est  plus  possible  de  faire  passer  au- 
cun remède  à  1  intérieur,  tous  sont  rejetés  ;  le  kina  fatig  e  et  ne 
passe  point.  L*usage  du  mercure,  tant  à  l'intérieur  qu'à  Textérieur , 
me  paraît  absolument  contre-indiqué ,  puisqu'il  y  a  déjà  une  irrita- 
tion effrayante,  un  commencement  de  dissolution  (i).  Les  vésica- 
toires  sont  quelquefois  utiles,  quand  ils  sont  appliqués  au  moment 
précis  où  l'irritation  diminuant,  le  malade  est  prêt  à  tomber  dans 
une  inortelle  inertie  de  la  vitalité )  mais  ils  sont  souvent  insuffisants, 
puisque  le  phosphore  et  une  forte  dose  de  café  n'ont  pu  donner  la 
moindre  accélération  au  pouls  (2)  après  la  chute  de  la  fièvre. 
-'  Voici-  le  traitement  qui  a  obtenu  quelques-uns  des  rares  succès 
que  la 'médecine  a  remportés  sur  cette  cruelle  maladie. 

Il  est  essentiel  que  ie  malade  soit  vu  dès  les  premières  heures  de 
l'invasion  :  on  débute  par  un  lavement  purgatif,  auquel  on  fait  suc- 
céder un  bain  tiède  d'une  heure,  ou  au  moins  un  pédiluve.  Au  sortir 
du  bain ,  on  frotte  tout  le  corps  avec  des  tranches  de  citron  ,  puis 
on  fait  prendre  au  malade  une  demi-cmce  de  crème  de  tartre,  dans 
de  l'eau  de  casse  ou  du  petit  lait.  On  réitèi^e  le  soir  le  lavement  et 
le  bain;  si  des  selles  de  bon  caractère  sont  déterminées  par  ces  pre^ 
miers  moyens,  si  la  céphalalgie  et  les  maux  de  reins  diminuent, 
c'est  un  très -bon  signe.  On  ordonne  l'eau  et  le  vin  pour  boisson; 
pour  la  nuit  un  julep  simple,  et  lé  bol  camphré  du  codex.  J'ai  ra- 
rement osé  ajouter  le  laudanum  aux  juleps.  Les  malades  éprouvent 
naturellement  un  sommeil  pénible,  fatigant,  et  conservent  en  s'é- 


<i)  A  4'exce.ptxoa-  du  docteur  /îz/i';4  ,  rd«  Pliiladêlp|ljie  ,  ,les  médecins  Araéricaias 
ont  abandonné  cette  mélhode. 

{2)  Voyc2  les  u.os  i  et  2  du  Jourual  des  oîBciers  de  sauté  de  l'armée  de  Saiiit- 
Pojninguc.  -  .•..)    t..      »-   .ii:   -r    ;    ;     '-'■    -.    -  '•      -      -• 
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veillant  rhorreur  des  rêves  affreux  qui  les  ont  tourmentés.  Des  que 
le  hoquet  et  le  vomissement  paraissent,  il  faut  douner  et  réitérer  la 
potion  de  Rivière  :  rien  autre  chose  ne  peut  passer  par  l'estomac.  Il 
îaut  continuer  les  bains,  faire  des  embrocations  sur  le  bas -ventre 
et  le  creux  de  l'cstomac,  avec  de  l'opium  dissous  dans  de  la  salive. 
Si  le  vomissement  s'arrête,  on  fait  prendre  l'extrait  de  kinkina  dans 
du  vin  de  Madère  ou  de  Malaga  ;  si  le  mieux  continue,  on  purge 
le  malade  avec  un  doux  minoratif  vers  le  9.*"  jour. 

Le  vomissement  empêchant  pour  l'ordinaire  l'administration  du 
kinkina  à  l'intérieur,  pour  ne  pas  perdre  l'effet  d'un  remède  aussi  hé- 
roïque, je  proposai  les  bains  de  décoction  de  kinkina.  M.  Baillj , 
médecin  en  chef  de  Parmée,  approuva  cette  idée  ;  je  Templo^'ai  avec 
quelques  succès.  (  Voyez  le  n.°  2  du  journal  des  Officiers  de  Santé 
de  Saint-Domingue.  )  Comme  il  n'était  pas  possible  de  se  procurer 
la  quantité  de  Baignoires  nécessaires  aux  hôpitaux,  je  proposai  d'y 
suppléer,  en  tenant  les  malades  affectés  de  la  fièvre  jaune  habituelle- 
ment enveloppés  dans  des  draps  imbibés  de  décoction  de  kmkina  ; 
mais  je  n'ai  pu  m'assurer ,  par  l'expérience,  de  l'efficacité  de  ce  second 
moyen.  Le  dénuement  des  objets  de  première  nécessité ,  le  manque 
d^infirmiers,  le  désordre  administratif,  étaient  tels  pendant  le  blocus 
du  Cap,  que  nous  n'étions  plus  que  spectateurs  afitligés  des  coups 
que  portait  la  mort. 

L'ouverture  des  cadavres  m'a  paru  offrir  les  mêmes  résultats, 
malgré  la  différence  des  secours  qui  avaient  été  portés  aux  mala- 
des, soit  qu'ils  aient  fini  tranquillement,  soit  qu'ils  aient  éprouvé 
^ue  pénible  agonie.  La  peau  n'est  que  légèrement  teinte  en  jaune, 
mais  offre  souvent  de  larges  échymoses;  le  ventre  est  gonflé.  Assez 
souvent  le  sang  s'échappe  après  la  mort  par  le  nez  ou  la  bouche. 
Le  cerveau  est  légèrement  engorgé ,  mais  la  moelle  alongee  parait 
comme  comprimée  et  avoir  subi  une  diminution  dans  son  volume. 
L'estomac  et  les  intestins  sont  phlogosés,  le  plus  souvent  parsemés  de 
taches  gangreneuses.  Le  foie  parait  dans  l'état  ordinaire ,  mais  la 
^iTésicule  du  fiel  est  distendue  par  une  bile  noirâtre  que  je  ne  puis 


^'*  '; 
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mieux  comparer  qu'à  du  cirage  de  botte  ;  c'est  la  vérrtabîe  atra- 
bile  ;  c'est  la  matière  rejetée  par  le  vomissement ,  qui  n'est  point 
du  sang  noir  Fourni  par  les  vasa-brevla,  comme  l'ont  dit  certains 
auteurs.  Le  ventricule  droit  du  cœur  est  rempli  de  sang  qui  s'y  sépare 
comme  dans  la  poëiette  après  une  saignée  ,  et  offre  un  coaguluxn 
considérable,  fortement  coloré  en  jaune;  les  reins,  la  vessie,  les 
urtères  sont  vides ^  sans  aucun  signe  d'inflammation;  le  reste  sain, 

PROPOSITIONS 

La  fièvre  jaune  est  endémique  aux  Antilles;   elle  devient  épidé- 
mique  dans  certaines  circonstances. 

Elle  n'est  point  contagieuse  par  contact ,  soit  médiat ,  soit  immédiat. 

Elle  difi^ère  essentiellement  de  la  peste,  et  ne  peut  se  transporter 
d'un  pays  à  un  autre, 

La  jaunisse  avant  le  7.*  jour,  le  vomissement  noir,  la  suppression 
d'urine  qui  persiste  au  de-Ià  de  48  heures,  sont  des  signes  moitels. 

Les  crises  sont  rares,  imparfaites,  lentes;  il  ne  faut  point  compter 
sur  les  ressources  de  la  nature,  elle  est  impuissante. 

Les  convalescences  sont  lentes  et  difficiles  :  les  recbutes  ,  fré- 

qucntes^ 
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■Qiïo  în  morbo  somnns  laborem  parit,  funeslum  :  sin  aiUem  juvat, 
bonum.  [  Aph.  i ,  sect.  2.  ] 

Morborum  reliquise  quse  acrisi  supersunt,  rccîduos  morbos  parère 
consueverunt.  [  Aph.  12,  sect.  2.  ] 

III. 

îneuntîbus  morbîs  quibusque  ,  si  bilis  atra  sursum  deorsiimve 
«lïluat,  funestum.  [  Aph.  22,  se.ct.  4.  ] 

I  V. 

In  febribus  remissionis  expertibus,  si  extimge  parles  frigidœ  siut, 
intime  autem  prsecordia  conflagrent  ardore  cum  siti  conjuncto  ,  fu- 
nestum.  [  Aph.  48,  sect.  4.] 

Quibuscumqne  per  febres  icterus  ante  septimum  diem  incidit , 
eaîamitosum.  [  Aph,  62,  sect.  4.  ] 

V  L 

Luctuosa  suspiria  cum  febre  conjuncta,  in  morbis  acutis  mala. 
'  [  Aph.  54,  sect,  6,  ]  \ 
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